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LE REFERENDUM
L’auteur d’une in téressan te  brochure publiée 
il y a peu de jou rs à Berne au sujet de la loi su r 
les pensions de re tra ite  des fonctionnaires et 
em ployés fédéraux devenus invalides, rappelle, 
en com m ençant son travail, l’origine et le sens 
du m ot de ré férendum . A l’époque de la Diète, 
les députés des cantons déclaraient, à l’égard 
des décisions auxquelles ils n’étaient pas auto­
risés à s’associer, qu’ils les prenaient ad ré fé ­
ren d u m , c’est-à-dire pour en référer, pour faire 
rapport aux autorités supérieures de leu r can­
ton. La décision n’entrait en vigueur qu’après 
avoir obtenu, de cette m anière, l’assentim ent 
de la majorité des cantons. Le référendum  que 
nous avons est quelque chose d’analogue, mais 
ce n ’est plus l’au torité  supérieure  du canton 
qui décide en dern ier ressort, c’est le peuple ; 
c’est donc au peuple qu ’il faut faire rapport, 
pour l’éclairer su r le sens et la portée des lois 
ou décrets pour lesquels son assen tim ent est 
dem andé.
Il serait logique, e t l’on y  arrivera , que 
l’autorité fédérale accom pagnât les lois soum i­
ses au référendum  d’un exposé explicatif. La 
besogne des défenseurs de ces lois serait bien 
simplifiée si chaque citoyen recevait, en même 
tem ps que la loi, avant d’avoir pu s’en form er, 
comme c’est souvent le cas, une idée fausse, 
l’exposé des motifs qui ont conduit le législa­
teu r à l’adopter. C’est de ce soin que s’est 
chargé, à l’égard de la loi su r les  pensions de 
re tra ite , l’auteur de l’in téressan te  brochure 
(attribuée à M. le d irecteur Kum m er) que nous 
nous proposons de résum er en quelques a r ti­
cles.
TRAITEMENT DES EMPLOYÉS, EN PARTICULIER 
DES EMPLOYÉS FÉDÉRAUX.
Depuis les prem ières années de notre siècle, 
l ’induslrie , le com m erce, les services publics 
ont subi des transform ations incroyables. Il 
n ’y a pas si longtem ps encore que la poste était 
une  industrie  privée, de m êm e qu’une grande 
partie de l’instruction publique. Le personnel 
adm inistratif était ré trib u é  principalem ent par 
des ém olum ents. Les m agistratures étaient des 
postes honorifiques, qui, souvent, ne rappor­
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Delcroix le plus jeune se ressaisit le premier.
— Non, dit-il, je le tuerai.
— Si je  ne le fais avant vous, répliqua vivement M. 
Mauvrain.
— Avant quinze jours, dit Delcroix, Judo aura dis­
paru. Et si l’on sait comment, on ne saura pas pour­
quoi, l’honneur sera sauf pour Hélène.
— Vous l’aimez donc bien ?
— Et ne le voyez-vous pas ? je l’adore et je suis dé­
sespéré.
Us rejoignirent leur voiture et se firent conduire à 
l’hôtel de la Promenade.
Et comme s’ils ne pouvaient croire aux événe­
ments qui les frappaient si cruellement, M. Martial 
Mauvrain dit au domestique qui vint leur ouvrir :
— Est-ce que vous n’avez pas eu un mariage im­
portant dans la ville ?
— Oui monsieur.
— Mademoiselle Hélène Mauvrain ?
— Avec M. Jules Brizardier, oui monsieur.
Paul Delcroix, les dents serrée-, monta machinale­
ment l’escalier ; il donna silencieusement la main à 
M. Martial Mauvrain et en entrant dans la chambre 
qu’on lui ouvrit, il semblait un automate avec son 
front penché, ses yeux immobiles et grands ouverts, 
sa face pâle éclairée par la lueur de la lanterne que 
portait le domestique.
ta ien t rien . Peu à peu, dans l ’in térê t des ci­
toyens, l’Etat a élargi sa sphère ; il a pris à lui 
les postes, les télégraphes, les assurances, l’ins­
truction  publique, il tend à en faire autant pour 
les chem ins de fer et pour les banques ; ce qu’il 
n ’annexe pas à ses services, il veut tout au 
m oins le surveiller. Des tra item ents fixes, cal­
culés su r ce qui est nécessaire pour vivre, ont 
rem placé presque entièrem ent les ém olum ents 
et les prestations en natu re . On a voulu que les 
m agistratures ne fussent pas accessibles aux 
riches seulem ent, e t par conséquent qu’elles 
fussent ré tribuées. C’est ainsi qu’il s’est formé 
une classe de fonctionnaires et d’employés qui 
vit pour le service de l’E tat et de ce service. 
L’E tat, c’est-à-d ire  l'ensem ble des citoyens, a 
in té rê t à ce que cette catégorie de travailleurs 
soit bien dressée à sa tâche e t puisse la rem ­
plir de la m anière la plus satisfaisante. Il doit 
lui fournir les m oyens de la rem plir.
Nul ne dira, après un examen sérieux des 
chiffres, que les fonctionnaires suisses soient 
largem ent payés. Ce n’est qu’en usant d ’une 
stric te  économie que la plupart parviennent à 
nouer les deux bouts, s’ils n ’ont, d’au tres r e s ­
sources que leu r place. Infinim ent pe tit est le 
nom bre de ceux qui parviennent à m ettre quel­
que chose de côté pour le rs  vieux jours.
Prenons les traitem ents jdes 8693 fonction­
naires et em ployés de la Confédération :
2845 soit 32.72 % touchent moins de 1000 fr.
1000 à 1999 fr. 
2000 à 2999 fr. 
3000 à 3999 fr. 
4000 à 4999 fr. 
5000 à 5999 fr. 
6000 fr. à plus.
Les 8693 touchent donc en m oyenne 1630 fr. 
par an. On peut dire que le nom bre des places 
bien payées disparaît su r l’ensem ble. E t c’est 
ju s te m e n t p o u r ces places bien payées que l’on 
a le p lu s  de peine à trouver des hommes capa­
bles. C’est-à-dire que si l’on voulait abaisser 
encore leur tra item ent, on se trouverait dans la 
p lupart des cas en p résence de postulants d é ­
pourvus des connaissances, de l’expérience ou 
des aptitudes stric tem ent nécessaires.
Si l’on voulait quand m êm e abaisser davan­
tage le niveau, croyant qu 'une adm inistra­
tion où 301 personnes soit le 3 1/a %  seulem ent 
de tous les em ployés, perçoivent des tra ite­
m ents de 4000 fr. et au-delà est trop coûteuse, 
il y aurait une vraie disette de candidats q u a l i ­
f i e s  pour les places supérieures. Qui consenti­
ra it à serv ir l’Etat pour des tra item ents insuf­
fisants, quand l’industrie , le com m erce, les en ­
trep rises privées offriraient des postes infini­
m ent plus rém unéra teurs que les siens ? L’Etat 
— ne l’oublions jam ais— l’Etat n ’est pas libre de 
fixer les traitem ents à sa guise. Il doit se rég ler 
su r la concurrence De m êm e qu’un agriculteur 
n e  peut pas payer un bon serv iteur 100 fr. de 
m oins que ses voisins, de m êm e l’Etat ne peut 
pas donner à des fonctionnaires supérieurs et 
capables des tra item ents qui soient sans pro­
portion avec ceux que sont p rê ts à leu r offrir 
des en treprises privées de tou t genre.
S’il se résigne à n ’avoir qu’une adm inistra­
tion m édiocre, en dessous de sa tâche, c’est 
une autre affaire. Mais, en définitive, cette ad­
m inistration lui coûtera bien plus qu’une adm i­
nistration bien payée et capable. Elle tra ­
vaillera m oins et plus mal. Et qui paiera ses 
fautes? L’E tat, c’est-à-dire nous tous.
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Reanx-Â rts.— On écrit au Journal d ’Y- 
verdon :
Nous avons eu récem m ent le plaisir de visi­
te r  à Paris M. Alfred Lanz dans son atelier de 
sculpture, et nous l’avons trouvé travaillant ac­
tivem ent à deux œ uvres suisses qui lui feront, 
nous en som m es certains, le plus grand hon­
neur.
L’une est un  bas-relief, travail dont il a été 
chargé par le Conseil fédéral pour le futur palais 
fédéral de Berne. Ce bas-relief est une allégorie 
représen tan t l’Industrie  et l’A griculture, sujet 
qui doit faire pendant à un bas-relief commandé 
à M. le sculpteur Iguel, de Genève.
L’au tre  œ uvre est une statue en pied du cé­
lèbre Bâlois Isaac Iselin , l ’ami de Pestalozzi, 
dont il corrigeait les prem iers ouvrages, et en­
tre  autres Léonard et Gertrude. Cette statue, à 
peu près p rê te  au moulage, sera  vraisem blable­
m ent inaugurée au prin tem ps.
M. Lanz nous a fait voir différentes réduc­
tions du m onum ent d’Yverdon, l’une en tre  au­
tres  com m andée par une princesse russe . Cette 
réduction, de la grosseur de la m aquette que
A peine chez lui, il tomba sur une chaise.
S’il avait pu pleurer c’eût été un soulagement pour 
lui. Oui, une larme glissant sur sa joue brunie par le 
vent des mers aurait enlevé une partie du poids af­
freux qui inclinait sa tête.
Il ne pouvait, il en était martyrisé.
Dans son cerveau roulaient des pensées, des lam­
beaux de souvenirs ; il reconstituait toute sa vie, de­
puis le moment où il avait vu Hélène Mauvrain chez 
Mlle Delcroix ; et il était atterré de la succession des 
événements qui l’avaient empêché de sauver celle 
qu’il aimait sinon de s’en faire aimer lui-même., mais 
demain, que fera t-il ?
Cette interrogation qu’il s’adressa le fit tressaillir ; 
il se leva.
— Oui, que fera-t-il demain?
Il la reverrait, il ne pouvait point partir sans la re ­
voir. Et après, après ?
Comment allait-il passer sa nuit jusqu’à demain ? se 
laisserait-il supplicier ainsi, dans ce lit d’hôtel, par les 
pensées les plus douloureuses ?
Il étoulfait dans cette chambre,
Il avait besoin de rafraîchir ses tempes brûlantes 
dans l’humidité de la nuit.
Il sortit, il ne connaissait pas bien les êtres de l’hô­
tel, mais après avoir erré un instant par les couloirs 
et les escaliers, il traversa la cour dont le silence était 
coupé par les brusques piaffements des chevaux et les 
ronflements du palefrenier dans l’écurie.
U poussa doucement les verrous de la grosse porte 
cochère et il se trouva dans la rue. .
Il ne voyait rien, il marchait entre les murs des 
maisons, dans l’obscurité d’un quartier qu’il connais­
sait à peine.
Quel instinct cruel et ironique le cçnduisait? Il 
n’eût pas su le dire, il se trouva bientôt sur la place 
des juges.
Il reconnut la fontaine publique érigée au milieu de 
cette place.
Et la statue qui s’y dressait, toute blanche, sous la 
lune, semblait lui désigner de son bras tendu la rue 
où demeurait Hélène.
nous avons vue à l’Hôtel-de-Ville, m esure 1 m . 
10 de hauteur et a été payée 3500 fr. à l’artiste . 
Une au tre , destinée à o rner le salon des philan- 
trophes bien ren tés , n ’a que 40 centim ètres de 
hauteur et coûte, fondue en bronze, 400 fr. Un 
exem plaire en a déjà été envoyé au Locle. On 
est heureux de voir que le sym pathique artiste  
suisse est su r la voie du succès.
; Société fédérale de goD S *offlc iers . —
Dans son assem blée générale du 28 février, la 
section de Lausanne a renouvelé son comité, 
com posé comme suit : président, H. Moulin ; 
v ice-président, Gaillet, Ed.; secrétaire, Tardent, 
j L.; caissier, F u h rer, G.; adjoints, Taillens, E . ;
| H urni, S.; B runet, L. Ont été nom m és comme 
délégués, H. Moulin, sergent, A. Borgeaud, 
fourrier, et A. Compondu, adjudant.
Société de secours mutuels pour fem­
m e s .— Le bilan de cette société au 31 dé­
cem bre 1890 accuse une augm entation de l’avoir 
de 845 fr. 14 ce qui élève l’avoir net au 31 dé­
cem bre 1890 à 7474 fr. 87.
La société a reçu 10 m em bres actives, mais 
en a par contre perdu 14. Au 31 décem bre 1890 
on com ptait 292 m em bres.
Les dépenses pour le dern ier exercice se sont 
élevées à 4705 fr. 38, parm i lesquelles nous re ­
levons 865 fr. 32, notes des m édecins e t sages- 
femmes ; 865 fr. 32, frais de pharm acie ; 241 fr. 
pour journées de m aladie.
Le com ité pour 1891 se compose comme suit : 
Mmes Gourdou Rochat, présidente ; Maillard, 
Louise, v ice-présidente  ; Arnaud, secréta ire  ; 
S iber, Büssm ann.
Une force irrésistible l’attirait de ce côté.
Il voulut revenir seul, à cette maison qu’il venait 
de reconnaître tout à l’heure avec Martial Mauvrain, 
il voulait — où plutôt sa volonté étant primée par, il 
ne savait quel attrait de la douleur qui se trouve sou­
vent au fond de nos désespoirs -  il allait poussé par 
une obsession.
Son cœur battit en reconnaissant la demeure tran­
quille qui abritait les mariés, elle si pure, si belle et 
lui l’abominable escroc, voleur de bonheur, voleur 
d’argent.
Il s’assit sur les degrés du seuil et le visage dans 
les mains il sanglotta, il sanglotta à perdre l’âme.
Depuis l’âge d’homme, il n’avait pas pleuré, c’est 
pourquoi la source de ses larmes s’ouvrait avec cette 
violence et cette souffrance.
Il se trouvait plus abandonné en ce moment que 
dans les nuits de quart, sur son navire, lorsqu’il ne 
voyait devant lui, derrière lui, de tout côtés que l’irn- 
mensité tumultueuse de la mer. Il regrettait de n’être 
plus sur son vaisseau dans le branle-bas d’une tem­
pête qui raserait sur le pont le tuyau de la machine, 
et déchaînerait dans les flancs du navire la vapeur, la 
flamme et la mort... II lui semblerait doux do n’être 
plus qu’une épave humaine, un cadavre bercé par les 
flots, sans sépulture, mais aussi sans mémoire, sans 
nerfs ni cœur pour souffrir...
Comme il se relevait, presque honteux de cëtte fai­
blesse, il aperçut à terre un petit bouquet détaché des 
guirlandes qui avaient orné pendant la journée la fa­
çade de la maison.
11 le p rit; il eut cette superstition d’amour, de le 
prendre comme un sauvage fait d’une amulette sa­
crée... Peut-être Hélène avait-elle touché ces fleurs... 
Mais brusquement il le jeta à terre... Non fini I c’é- j  
tait fini... A quoi bon ?... I
Puis il allait se baisser, le reprendre, comme un : 
souvenir d’Hélène encore plus abusée, plus malheu­
reuse que lui, lorsqu’il vit une ombre s’allonger à côté 
de la sienne.
De la façon dont la lanterne à gaz était placée, les 
ombres en cet endroit de la rue se projetaient par de- i
I
E g l i s e  n a t i o n a l e .  — On sait que la col­
lecte faite dans les tem ples de l’Eglise nationale 
vaudoise le jour de Noël 1890 était destinée à 
la construction d’une chapelle protestante à 
Bulle. Cette collecte a produit 3795 fr. ; à ce tte  
somme viennent s’ajouter 492 fr. 50, produit 
d’une collecte faite dans un certain nom bre de 
paroisses vaudoises le jou r du Jeûne fédéral, ce 
qui fait un total de 4,287 fr. 50 comme don de 
l’Eglise vaudoise en faveur de cette œ uvre. 
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vant; l’homme qui survenait se trouvait donc derrière 
Paul Delcroix.
Mais Paul était trop ému pour avoir remarqué une 
hésitation dans cette ombre dont les contours Sem­
blaient se resserrer en reculant. La première idée qui 
vint à Paul Delcroix quand il se rendit compte de 
cette intervention inopinée d’un passant, fut que peut- 
être il avait donné à quelqu'un sa douleur en specta­
cle, et qu’un inconnu avait été témoin de sa faiblesse 
et de ses larmes.
Il se redressa vivement; l’homme passa à côté de 
lui, ralentissant sa marche pour ne pas avoir l’air de 
fuir.
Delcroix se rangea contre la muraille ; on voyait 
très mal dans la rue, cependant il crut remarquer que 
ce passant solitaire était en habit.
Delcroix avait été tout à l’heure, trop absorbé par 
sa souffrance pour avoir pu observer si l’homme pas­
sait seulement par cette rue ou s’il sortait d’une des 
maisons voisines.
— En habit ! — était-ce un des invités de la famille 
Mauvrain au mariage d’Hélène ?
Mais s’il s’agissait d’un invité attardé, il serait sorti 
par la porte ; et Delcroix était bien sûr qu’il n ’avait 
pas pu quitter la maison par cette issue, puisque lui- 
même était assis tout à l’heure sur les marches du 
seuil.
Delacroix pensa qu’il était peut-être abusé par la 
pensée dominante à laquelle il rapportait tout en ce 
moment, et que l’habit qu’il avait cru voir était un 
vêtement tout autre, et, par suite, l’homme qui l’in­
triguait, un passant indifférent et quelconque.
Mais à Nonchanier, à cette heure, y a-t-il un pas­
sant quelconque? Ce qui n’est point surprenant à 
Paris, où les noctambules sont nombreux, l’est au 
contraire beaucoup dans une petite ville où l’on ne 
trouve point âme qui vive dans la plupart des quar­
tiers à dix heures du soir.
Paul Delcroix suivit le passant ou l’invité qui, 
pendant ces réflexions, avait pris du large et qui 
marchait maintenant avec une précipitation singu­
lière. (A  suivre.)
' C r im e  e t  f o l ie .  — On se souvient de P. 
Blanc, qui fut condam né à la détention perpé­
tuelle , il y a quelques mois, par le tribunal cri­
m inel de Moudon, pour avoir égorgé ses trois 
enfants.
Les m édecins consultés avaient catégorique­
m ent affirmé l’état de dém ence de Blanc, qui 
avait passé  un certain tem ps en observation à 
l ’Asile de Cery.
Bien que le procureur général eût abandonné 
l’accusation , le ju ry  passa outre et déclara 
Blanc coupable. En requéran t la peine, l’organe 
du m in istère public ne put que constater com ­
bien il était heureux que la peine de m ort fût 
abolie, parce qu’il eût été obligé par le verdict 
du ju ry  de la dem ander contre une personne 
noto irem ent folle.
Dès lors la dém ence de Blanc s’est tellem ent 
accentuée que son m aintien à la maison de dé­
tention est devenu im possible. Sur le préavis 
unanim e de la com m ission d’inspection, le Con­
seil d’Etat a ordonné son transfert à l'Asile de 
Cery.
€onseil d’Etat. — Dans sa séance d u 28 fé­
vrier, le Conseil d’Etat a constitué commé suit 
la commission de classification de l’en treprise 
des M onneresses d’Aigle, à savoir :
MM. Piot, F réd éric , géom ètre breveté , à 
Lausanne, comme p rés id en t; Jaunin , Adrien, 
député, à Chexbres ; Bufour, V incent, député, 
à Brent.
Le m êm e jour, le Conseil d’E tat a nom m é 
Madame veuve Jenny Porchet à l’emploi de 
geôlier des prisons du d istrict d’Aigle, à titre  
provisoire.
Ee vol de St-Trlpfaoa, — Le Genevois an­
nonce l’arrestation à Genève, le 28 février, d ’un 
des individus ayant participé au vol com m is aux 
carrières de £t-Triphon. C’est un m anœ uvre du 
nom  de R eineionné, âgé de 27 ans, originaire 
de Turin. Le larcin com m is, il avait pris le train  
e t s’était rendu  à Genève ou il avait logé ru e  de 
la Fontaine.
Au m om ent de son arrestation; il était encore 
en possession d’une som m e de 1,828 fr. En ou­
tre , aussitôt arrivé à Genève, R. avait com plète­
m ent renouvelé sa garde-robe ; il possédait deux 
com plets e t du linge com plètem ent neuf. Il a 
été livré aux autorités vaudoises sam edi soir.
 — « e^»-------
E c o le s .  — La com m une d’Avenches a fixé à 
15 ans l’âge de libération des écoles. Donatyre 
et M ontcherand ont m aintenu la libération à 16 
ans.
P e t i t e  c h r o n iq u e .  — On signale à Lau­
sanne quelques vols su r lesquels nous n ’avons 
p u  obtenir des détails bien précis, mais qui 
doivent engager le public à être  su r ses gardes 
e t à ten ir ferm ées les portes des appartem ents.
■ .  ’   —   —
C A N T O N  D E  V Â U D
 B e g n in s , 28 février. —  Il s ’est form é à
Begnins (et non à Nyon, comme l’indiquait par 
e rre u r le N ouvelliste), grâce à l’initiative de 
MM. Thuillard et P errin , in stitu teu rs, une sec­
tion de la Fraternité . Le nom bre de ses m em ­
bres augm ente chaque jour. Le comité est 
formé de MM. Dessiex, député à Begnins, p ré ­
sident ; P errin , institu teu r à Bassins, secré ­
taire-caissier, et Uldry, m em bre, aussi à Be­
gnins. T.
 Ou l e n s , 28  février . —  N o u s avons sou s les
yeux le programme d’un concert que donnera la so­
ciété de chant l'Espérance d’Oulens dans le temple 
de la localité le dimanchp 8 mars. Un choix varié de 
chœurs et solos de nos meilleurs auteurs, le bien­
veillant concours d’excellentes pianistes (dont la ré­
putation n’est plus à faire), les joyeux instants que 
nous ont procurés ces jeunes acteurs dans leurs soi­
rées des années précédentes, tout assure un plein 
succès.
Pour terminer agréablement cette soirée, la jeu­
nesse de la localité se propose de donner un bal au­
quel valseurs et valseuses sont cordialement invités.
G...
 — ----------------
CONFÉDÉRATION SUISSE
 C o n s e i l  f é d é r a l .  — M édaille des fêtes
séculaires. — Dans sa séance extraordinaire du 
28  février, le Conseil fédéral a eu à s’occuper 
de  la confection d’une médaille comm ém orative 
officielle pour la fête nationale fédérale qui aura 
lieu  au m ois d’août prochain. Parm i les modèles 
envoyés, on a choisi celui qui m ontre d’un 
côté (revers) un  génie de la liberté, qui prend 
son  essor depuis les rivages du lac d’Uri, vis-à- 
vis de la localité classique du Rüttli, tenant à la 
main droite un ram eau d’olivier et à la gauche 
u n  flam beau, tandis que l’autre côté (avers) 
porte , dans la bifurcation d’un  ram eau de pal­
m ier, l’inscription suivante, su r 6 lignes :
« In  mem oriam  prim ae Confoederationis Hel- 
vetiorum  sexto centenario I Aug. MDCCCXLI,» 
et au-dessous les arm oiries d’Uri, Schwytz, Un-' 
te rw alden .et à gauche, à un endroit très  visible, 
celles de la Confédération entière. L’exécution 
de cette composition a été confiée au graveur 
parisien Alphée Dubois, bien connu par ses tar 
lents bor» ligne en  m atière de m édailles.
En outre, le Conseil fédéral a pris connais­
sance du dessin de la feuille comm ém orative, 
qui sera  d istribuée à toute la jeunesse  suisse à 
l’occasion de la fête nationale. Ce travail est dû 
au pein tre Bühler, à Berne.
 La correction d u  R h in . — Le m inistère
autrichien des affaires é trangères a rem is à la 
légation suisse à Vienne, pour ê tre  com m uni­
qué au Conseil fédéral, un m ém oire concernant 
les nouvelles étapes que la question du red res­
sem ent du cours du Rhin a faites en Autriche. 
Il y est en tre  autres annoncé que le m inistère a 
l’intention arrê tée  de convoquer pour le prin­
tem ps prochain une conférence internatio­
nale.
On sait que le -Conseil fédéral avait décidé 
l’envoi d’une note su r la même affaire au gou­
vernem ent autrichien. Cette note, que la léga­
tion suisse à Vienne n ’a pas encore rem ise à 
son adresse, est re tirée , la dém arche autri­
chienne étant antérieure  à la dém arche suisse.
On peut m aintenant e sp érer que cette im­
portante question recevra sans ta rder une 
vigoureuse im pulsion, car l’œ uvre d’une nou­
velle régularisation du cours du Rhin est u r­
gente.
  S ta tis tiq u e  des accidents. — Le secré­
taria t ouvrier a été chargé par le départem ent 
de l’agriculture et du com m erce d ’établir la sta­
tistique des accidents dont ont été victimes 
dans les années *1886, 1887 et 1888 des m em bres 
des caisses de secours contre la maladie et les 
accidents. Ce travail v ient d ’être publié ; les 
accidents y sont classés d’après la durée des 
secours, d ’après l’âge des personnes atteintes, 
et d’après leu r nature.
D urant les tro is années ci-dessus, on a compté 
8804 cas de m eurtrissu res dont 21 ayant donné 
la m ort ; 2131 coupures, 1021 b rû lu res, dont 
une m ortelle ; 1473 cas d’os brisés dont 5 mor­
tels ; 1753 luxations et en torses dont 2 ayant 
am ené la m ort ; 128 intoxications, dont 2 suivis 
de m ort ; 1697 autres accidents, dont 47 m or­
tels ; soit en tout 17,007 cas dont 78 suivis de 
m ort. — Les som m es déboursées en secours 
ont attein t 940,609 fr.
Les blessures les plus fréquentes sont celles 
des m ains ; elles constituent plus du tie rs  des 
accidents, mais elles ne figurent dans le chapi­
tre  des secours que pour un cinquièm e environ 
des som m es accordées. Les b lessures des ex ­
trém ités a tteignent d ’ailleurs le 71,7 % des 
accidents et ont nécessité  le paiem ent du 65 °/o 
des secours. Les lésions des yeux, au nom bre 
de 1004, ont .grevé le budget des caisses Dour 
la plus minim e part. Il ne s’est p résen té  aucun 
cas où la victim e ait perdu les deux yeux ; la 
perte  d’un seul œil n ’a été considérée que com­
me un cas d’invalidité partielle.
Quant à leur nature, les 17,007 accidents se 
groupent comme su it : 2207 blessures des jam ­
bes, 3062 des p ieds, 1190 des bras, 5731 des 
m ains, 983 de la tête et du cou, 1004 des yeux, 
927 de la poitrine, 883 du dos, 414 du ventre , 
et 606 d’autres parties du corps.
  Frontières. — Un avis officiel du m i­
n istère  de l’A lsace-Lorraine, section des fi­
nances, p rescrit que les m archandises suivan­
tes seront, à partir du 1er m ars, soum ises au 
contrôle des transports :
1. Dans les d istricts de la frontière française, 
l’eau de-vie en quantité de plus de 5 litres.
2. Dans les districts de la frontière suisse, le 
café et le sucre en quantité  de plus de 1 leilog. ; 
le tabac, les étoffes de soie en m êm e quantité. 
Les m ontres, m écanism es et boites en toute 
quantité.
3. Dans tous les d istricts des deux frontières, 
le vin en quantité de plus de 25 litres.
Les certificats de transport, de conduite et 
d’exporration devront ê tre  considérés comme 
un certificat de légitim ation.
  Congrès et exposition  de géographie.
— Nous avons dit que dans le couran t du mois 
d ’août, un congrès universel de géographie se 
tiendra  à Berne. Toutes les sociétés géographi­
ques sont invitées à y prendre part, et de très 
nom breuses adhésions sont déjà parvenues au 
comité d ’organisation. Il y a quelques jou rs, la 
Société royale de géographie de Londres en tre  
au tres a annoncé qu’elle enverrait des délégués. 
P resque toutes les sociétés de France (y com­
p ris  celle de Paris), d’Allem agne, de R ussie, 
d’A utriche, d’Espagne, d’Italie, des Etats-Unis 
d e  l’Am érique du Sud, de l’A ustralie, e tc ., ont 
répondu affirm ativem ent, et l’on compte dores 
e t déjà que le congrès réun ira  plus de 500 
m em bres,
Du 1er au 15 août, Berne aura aussi une ex ­
position géographique placée sous la direction 
de M. le Dr E. Brückner, professeur à la faculté 
de philosophie, et qui comprendra une section 
alpine avec les objets suivants : dessins et pein­
tures, photographies, vues et panoramas im ­
primés, cartes et reliefs alpins, littérature al­
pine, objets d’équipement, vêtem ents, instru­
ments d’observation, mobilier et ustensiles de 
cabanes, conserves, etc.
  Un ju g em en t im p o r ta n t. — Les compa­
gnies du Central et du N ord-E st avaient été 
invitées par le Conseil fédéral, l ’été 1886, à or­
ganiser des tra ins de nu it aller et re tou r su r  la 
ligne Zurich-Olten-Berne. Tout en reconnais­
sant au Conseil fédéral le droit de prescrire  
l’organisation de ces tra ins, les com pagnies en 
question estim aient peu propices les heures de 
départ et d ’arrivée im posées et déclaraient ne 
se conform er aux injonctions du Conseil fédéral 
qu’en m ettan t à la charge de la Confédération 
le déficit certain  devant ré su lte r du nouveau 
service. Les deux lignes subiren t en effet une 
perte  de 32,000 fr. par suite des tra ins de nuit. 
Du refus du Conseil fédéral de reconnaître la 
Confédération tenue de couvrir ce déficit naquit 
un procès en dom m ages-intérêts in tenté devant 
le Tribunal fédéral par le Central et le Nord- 
Est.
Après de longues e t m inutieuses expertises 
ayant dém ontré la réalité  du dom m age subi par 
les com pagnies, le Tribunal fédéral a, le 27 fé­
v rie r dern ier, prononcé son jugem ent : la Con­
fédération a été reconnue responsable du dom ­
mage et tenue d ’en supporter le tiers ; elle a en 
outre été condam née à tous les frais du procès.
  Places au concours. — Sous-clief facteur de
lettres à Lausanne. S’adresser, d’ici au 10 mars, à la 
direction des postes à Lausanne.
— Commis de poste à Neuchâtel. S’adresser, d’ici 
au 10 mars, à la direction des postes à Neuchâtel.
 Th o u n e , 1er m ars. — Le lac de Thoune,
qu’on n’avait jam ais vu gelé, est recouvert depuis 
quelques jours, en tre  M erlingen et D àrlm gen, 
d ’une couche de glace d’un centim ètre d’épais­
seur, à travers laquelle les bateaux à vapeur se 
frayent d ’ailleurs assez facilem ent leur chem in. 
Au milieu de la journée, la glace disparait pour 
se reform er pendant la nuit.
 B a l e , l or m ars. — Une assem blée po­
pulaire, tenue vendredi dern ier à Bâle a décidé, 
après discussion et après avoir entendu un rap­
port de M. E ckenstein, conseiller national, su r 
la question des logem ents défectueux, de prier 
le Conseil d’E tat de prendre des m esures obli­
geant les propriétaires à apporter des am élio­
rations aux appartem ents reconnus insalubres 
ou, en cas de refus des proprié taires, in terd i­
sant la. location de ces appartem ents. Une m o­
tion sera probablem ent p résea tée  dans la pro­
chaine session du Grand Conseil, dans le bu t 
d’inviter le gouvernem ent à p rendre en mains 
la construction d’un certain  nom bre d’habita­
tions.
  F r ib o u r g , l or m ars. — Deux secousses
de trem blem ent de te rre  ont été ressen ties 
dans toute la contrée de Proram an, vendredi 27 
février ; la prem ière, plus faible, à 5 3/4 h .; la 
seconde, bien plus forte, à 7 heures.
— Hier, le tender du tra in  partan t de F ri­
bourg a déraillé une seconde fois en tre  Cousset 
et Corcelles, à un endroit trè s  dangereux. On 
attribue ce petit accident à un  défaut de cons­
truction du tender.
— Les actions du Crédit foncier fribourgeois 
reçoivent le  4 % , soit 20 fr. par action de 500
 S t -Ma u r ic e , l*r m ars. — En su ite  des
décisions prises par l’assem blée des délégués à 
Sion, le 22 février, la fête cantonale des m usi­
ques valaisannes aura lieu à St-Maurice en mai 
prochain.
  Ge n è v e , 28 février. — Le Conseil d’E ­
tat, auquel M. Raoul Pictet, actuellem ent à Ber­
lin, vient de faire parvenir un flacon de la lym ­
phe du Dr Liebreich, a transm is le précieux l i ­
quide aux cliniques de l’Hôpital cantonal.
 -----------------
US DE L 3ÉTRANGER
La presse européenne continue à discuter 
l’incident de l’impératrice Frédéric, inci­
dent qui tire  une réelle gravité des m esures 
prises contre les A lsaciens-Lorrains par Guil- 
laume-le Courroucé. En général, les journaux 
étrangers reconnaissent la parfaite correction 
du gouvernem ent français et de la population 
parisienne ; de ce côté là, ils n ’ont qu’à louer ; 
ce qu’ils blâm ent, c’est l’influence déplorable 
de quelques agités et de quelques braillards sur 
l’opinion publique ; c’est la reculade des pein­
tres devant les m enaces et les insultes de tapa­
geurs de profession ; c’est l’absence d’influence 
du gouvernem ent su r la p resse  et su r l’opinion 
publique. D’autre part, ils critiquent sévère­
m ent le rétablissem ent des passe-ports en Al- 
sace-Lorraine, comme une m esure hâtive, d an ­
gereusement cruelle, trahissant trop le dépit et 
et la nervosité du souverain.
Voici de nouveaux extraits de la presse in ­
ternationale, puisque nos lecteurs les aiment. 
Albert Millaud, dans le Figaro, résume les faits 
en un court dialogue, sous le titre : Nous et 
E ux.
Nous. — Tout d’abord, nous sommes resté» silen­
cieux, aéférents et courtois, respectueux envers une 
femme, qui cependant nous rappelait, par sa visite, 
des souvenirs cruels.
Eux. — Vous êies des polissons.
— Toujours courtois, nous n’avons jamais dit un 
mot, jamais fait un geste, quoiqu il nous fût pénible 
de voir l’auguste visiteuse se rendre à Saint-CIoud, 
où survivent les ruines du bombardement.
— Vous êtes des rustres.
— A peine avons-nous risqué un regret pour la 
promenade à Versailles, qui ravivait une plaie encore 
vive, mais encore, n’avons-nous pas laissé échapper 
un mot irrespectueux.
— Vous êtes des goujats.
— La visite se prolongeant, nous avons tout fait 
pour calmer la nervosité de certains patriotes plus ou 
moins excessifs, et nous avons souhaité, avee beau­
coup de modération, de voir se term iner un voyage 
qui nous était pénible et qui devait être gênant pour 
l’Altesse elle-même.
— Vous êtes des misérables.
— Saignant encore de nos blessures, nous rappe­
lant les dédains, le mépris cruel, la brutalité des né­
gociations de 1870, l’impitoyable rigueur du vainqueur 
et les insultes que pendant dix ans nous avons encore 
supportées de la presse allemande, nous n ’avons pas 
songé un seul instant à abuser de la présence de l’Im­
pératrice pour mal parler d’elle ou la molester, et 
nous l’avons traitée froidement, mais poliment.
— Vous êtes des malappris.
— Encore maintenant où Ton nous injurie, où Ton 
nous malmène, où l’on nous calomnie, nous nous con­
tentons de défendre notre dignité et de demeurer 
dans une attitude réservée et honorable.
— Cuistres, gredins, schweine !...
Le Journal des Débats dit qu ’il faut se félici­
te r de voir que les excitations d’une certa ine 
presse  aient eu si peu d ’effet dans un milieu 
aussi im pressionnable que Paris. Tout s’est 
borné à des polém iques de presse et à quelques 
discours de M. Déroulède.
Le Figaro  constate avec un véritable senti­
m ent d ’orgueil français que la population pari­
sienne a été unanim e à faire à une femme l’ac­
cueil respectueux qui lui était dû.
La R épublique française  dit que l’attitude 
sage et réservée  de Paris répond suffisamment 
aux incroyables affirmations de la Gazette de 
Cologne et perm et de m épriser les com m entai­
re s  dont la feuille allem ande les accompagne.
Le Siècle  estim e que l’habileté suprêm e, pour 
l’impératriGe, eû t été de m aintenir l ’im pression 
de surprise  plutôt que sym pathique produite par 
son arrivée. M alheureusem ent ni l’im pératrice, 
n i son entourage ne l’ont com pris.
Suivant le Soleil, "article de la Gazette de 
Cologne est sim plem ent un accès de cette gal- 
lophobie ordinaire, dont l’au teur, facilem ent 
discernable, es t M. de Bism arck, qui m ettrait 
l’Allemagne et "E urope à feu et à sang, si cela 
pouvait le ram ener au pouvoir.
L'E sta fette  blâm e sévèrem ent l’a ttitude des 
boulangistes, au teurs de tout le mal, et qui, par 
leurs indignes m anœ uvres, ont fourni au gou­
vernem ent de l’Allemagne un prétexte de r i ­
gueurs nouvelles sur la frontière des Vosges.
Le Temps d it qu’il est inutile de d iscu ter, 
mais qu’il faut tire r profit pour l’avenir de ce 
qui vient de se passer. Il reg re tte  que l’opinion 
n ’ait pas laissé les pein tres libres d’aller à Ber­
lin s’ils le désiraient. La disposition d’esprit 
intransigeante est dangereuse quand il s’agit 
des questions internationales.
La Liberté dit qu’on continuera à se regarder 
en chiens de faïence.
Le Jour : Advienne que pourra !
Dans une réunion d’artistes, M. Détaillé a 
p résen té de nom breuses le ttres anonymes le 
m enaçant de m ort s’il envoyait des tableaux à 
Berlin. M. Détaillé est décidé à déposer un  
spécim en de ces le ttres au parquet afin d’en 
rechercher les auteurs. En outre, tous les ar­
tistes français qui avaient promis d’exposer à 
Berlin, reçoivent, chaque matin, par la  poste, 
une carte de visite portant : « H enri R egnault, 
du 69e bataillon de m arche, Buzenval. s
La presse allem ande est partagée. La Gazette 
de la Croix est violente : « S’il y a encore des 
Allemands, d it-e lle , qui croient qu’il faut se 
taire en présence de pareils outrages, ils se 
trom pent ; ce ne serait pas seulem ent lâche, ce 
serait fou. Il faut qu’il sorte d’une bouche au ­
guste des m ots vigoureux. Les Français ne sont 
pas les héros qu’ils d isent ê tre  tant qu ’ils ne 
courent aucun danger. Nous leur dem andons 
de ne pas la isser m ettre  en jeu la paix du m on­
de par leurs gam ins. Il faut que l’on com prenne 
à Paris que la patience allem ande a des lim i­
tes. »
La Gazette de l’Allem agne du N ord  affirme 
que, à l’encontre des bruits qui ont couru au 
sujet du but et des intentions du voyage de 
l’impératrice Frédéric à Paris, ce voyage avait
été en trepris un iquem ent pour rég le r des affai­
re s  privées. Voilà pourquoi les am bassadeurs, 
MM. H erbette  e t de M unster n ’avaient été avi­
sés qu’au dern ier mom ent de ce voyage.
La Freisinnige Zeitnng, l’organe de M. Rich- 
te r , écrit que la m esure provoquée par les m a­
nifestations chauvinistes de Paris ne frappera 
nullem ent les auteurs, mais qu’elle nu ira  g ra­
vem ent aux in térêts de l’Alsace-Lorraine.
La Gazette de Voss dit que Paris est une ville 
qui a des millions d’habitants et où 1 élém ent 
socialiste ne manque pas. En exam inant les 
choses avec sang-froid, on ne rend ra  pas le 
gouvernem ent responsable des e rreu rs privées, 
et l’on voit dès aujourd’hui que la saine raison 
commença à revenir.
La Gazette de Cologne écrit qu’il faut que les 
Allemands réduisent au m inim um  leurs visites 
en  France. « Il est naturel, dit-elle, d’em pêcher 
l ’entrée d’endroits où rôdent, sans surveillance 
snffisante, des chiens qui m ordent. Moins il y 
aura  de relations m atérielles e t sociales entre 
les deux nations, m oins la paix sera troublée. »
Le Boersencourier  constate que personne 
en France n ’a m anqué de respect à l’im péra­
trice pendant tou t son séjour. Les m anifesta­
tions de Deroulède ne pouvaient pas ê tre  em ­
pêchées par le gouvernem ent. Il a fait saisir les 
caricatures, comme il le devait. Il faut m alheu­
reusem ent ten ir compte, en France, à côté des 
dispositions bienveillantes du gouvernem ent, 
de l’hostilité de certains élém ents tapageurs.
Les Nouvelles de Hambourg  rappellent que 
M. de Bismarck a toujours été d’avis qu’il fal­
lait élever une m uraille de Chine en tre  la 
F rance et l’Allemagne, et que Guillaume II 
sem ble enfin le com prendre. La Gazette n a tio ­
nale  qualifie la note officielle de la douche d’eau 
froide traditionnelle dont les Français ont be­
soin. Elle ajoute : « Nous ne discuterons pas 
m aintenant l’opportunité de la m esure concer­
nant les passeports; nous nous bornerons à 
rappeler le mot de Thiers : « Il faut se garder 
de vouloir réparer trop v ite  la faute com m ise, 
de crainte de com m ettre une seconde faute 
grave. »
Il est indéniable que le ivoyage de l’im péra 
trice à Paris fut une faute, m ais il: fut im possi­
ble de le déconseiller, puisque la divulgation 
du projet se confondit avec le com m encem ent 
d’exécution. »
Le député progressiste A lexandre Meyer, rap ­
pelle avec beaucoup d’à-propos dans le Journal 
de Breslau, que les peintres allem ands qui, en 
1889, m anifestèrent l’intention d’exposer à Pa­
ris , furent grossièrem ent insultés par la p resse  
gouvernem entale allem ande, que les sim ples vi­
s iteu rs  m êm es se voyaient reprocher leur m an ­
que de patriotism e. « Tous ceux qui se tro u ­
vaient sous la dépendance im m édiate du gou­
vernem ent duren t renoncer à v isiter l ’exposi­
tion de Paris. Ajoutez à celà les m enaces à l’é­
gard de la F rance, dit pour term iner l’auteur 
de l’article, et vous aurez la justification des 
incidents de Paris. »
En A Jsa c e - lL o iT a in e , l’ordonnance de l’em ­
pereur sur les passeports a été im m édiatem ent 
com m uniquéeau pub licpar l’affichage de l’arrêté 
suivant :
« À partir de mardi 3 m ars 1891, à huit h eu ­
res du matin, l’ordonnance du 22 mai 1888 re ­
lative à l’obligation des passeports sera appli­
quée dans toutes ses dispositions ; en particu ­
lier, tous les adoucissements se rapportan t à la 
circulation sur les chemins de fer avec des bil­
lets pris pour traverser le pays d ’une frontière 
à  l’autre sont supprimés. »
C’est donc le régime spécial appliqué de nou­
veau dans toute sa sévérité.
Le Journal d ’Alsace dit : « Le m alheur est 
que c’est nous qui allons subir les conséquen­
ces de cette  affaire. Rien pourtant ne s’est p ro ­
duit dans no tre  pays qui ait pu faire prévoir une 
aggravation des règlem ents d’exception encore 
en vigueur. Pauvre pays qui ne fait que. pâtir 
pour les autres ! »
L ’Express de M ulhouse dit : « Celte décision 
nous affecte d’au tan t plus que nous étions à la 
veille de voir la m esure des passeports suppri­
m ée d’un seul coup et nous retournons au ré­
gim e stric t. Ce rev irem ent nous est d ’autant 
plus sensible que nous n ’avons rien  fait pour le 
provoquer. »
La Chambre française a décidé par 338 
voix contre 149 de ne pas d iscu ter les articles 
du p ro jet de loi su r le p an  m utuel. M. Cons- 
tans a déclaré qu’il supprim erait tou t pari m u­
tuel ou à la cote su r les cham ps de course. Rien 
qu’au pari m utuel, on jouait pour 35-40 millions 
par mois !
Samedi, au Reichstag allem and, la d is­
cussion des prim es de rengagem ent des sous- 
ofüciers a pris un caractère politique très ina t­
tendu. M. de Caprivi a déclaré que le gouver­
n em en t: ne voulait à aucun prix ê tre  soutenu 
par les progressistes et qu’il a éprouvé un sen 
tim ent de m alaise chaque fois qu’il s’est vu sou­
tenu par eux. Cette déclaration a été applaudie 
furieusem ent par les conservateurs.
Là dessus, M. R ichter a déclaré que le chan­
celier n ’avait pas besoin de repousser un  con­
cours qui ne lui a jam ais été offert. Il a ajouté, 
tandis que toute la gauche était debout, que son 
parti est toujours resté vis-à-vis de M. de Ca­
privi su r le terra in  de l’opposition parlem en­
ta ire ; seulem ent, il croyait que cette attitude 
n ’excluait pas la courtoisie qui perm et d’éviter 
les attaques personnelles. M. de Caprivi a dé­
tru it ses illusions en rep ren an t les arm es de 
com bat haineuses du prince de Bismarck qui, 
du reste, n ’auront pas la même efficacité, étant 
donnée la m oindre valeur de l’hom m e qui vou­
drait copier le prem ier chancelier.
Le Reichstag a repoussé ensuite le crédit de­
m andé par le gouvernem ent en vue d’accorder 
aux sous-officiers des prim es croissantes depuis 
la neuvièm e ju squ ’à la douzième année de ser­
vice, et adopté la proposition deM . W indthorst, 
soit 1000 m arks de prim e au bout de 12 ans.
NOUVELLES DU JOUR
« Le prince Napoléon est gravem ent malade 
à Rome, du diabète et d’une néphrite . Il a reçu 
la visite du roi et du cardinal Mermfilod.
o P lusieurs com ités im périalistes de la Seine 
viennent de se rallier à la R épublique.
NOUVELLES DIVERSES
£  L’exécution de l’assassin C lém ençon, à 
Besançon, a eu lieu sam edi, devant la porte 
même de la prison de la Butte.
Clémençon, qui a toujours été' très calme 
quoique sans illusion, donnait d ’un  sommeil 
profond. On a eù peine à l’éveiller. Il a entendu 
sans grand trouble le m agistrat lui annoncer 
que son pourvoi avait été re je té  et que sa der­
nière heure  était venue. Il a réclam é seulem ent 
que. son corps ne fût pas livré à l’Ecole de m é­
decine pour des expériences. Puis il a assisté  à 
la m esse et a été rem is à M. Deibler, qui a pro­
cédé à la toilette dans le greffe de la prison.
A six heures, Clémençon sortait soutenu par 
deux aides. L’aum ônier m archait devant lui et 
lui présentait le christ qu’il a baisé. Saisi par les 
aides, le condam né a été fixé sans grande ré ­
sistance su r la planchette. L’instan t ,d’après sa 
tête tom bait sous le couteau.
finira pâr envoyer à M. T urettini une carte de 
rem erciem ents. Beaucoup de gens, qui pen­
saient y  trouver de quoi satisfaire cette moitié 
de nous que Xavier de Maistre appelait l ’au tre , 
s’en reviennent désappointés, car le tableau, 
m algré ses nudités, n ’a absolum ent rien  de por­
nographique. Nous ne voulons pas reven ir su r 
ce point, le conseil adm inistratif a commis un 
petit excès d’autorité qu’il doit reg re tter am è­
rem ent. Dans ce tableau, M. H odler a voulu 
peindre une sorte de sym thèse de la nuit. Il a 
considéré la nu it comme le symbole de la m ort 
et a essayé de le ren d re  par des figures qui 
sont drapées et dans les attitudes que, à son 
regard , la logique du sujet exige. Il y a des 
couples paisiblem ent étendus, d ’au tres figures 
soucieuses, une autre en lu tte  avec un cauche­
m ar rep résen té  par une forme noire, et tout 
cela dans un paysage fantastique, effrayant, sous 
un jour qui tient de la nuit, et qui décolore tous 
les corps. Ilâ tons-nous de dire que nous ne 
som m es pas enthousiastes de cetteim agination, 
qui n ’a aucun point de contact avec la pensée 
m oderne et qui est certainem ent une exagéra­
tion de celle de M. Hodler.
M. Hodler est un sim ple, pas du tou t fin de 
siècle, qui est doué d’une pa tte  m erveilleuse, 
qui possède des qualités de dessinateur ex tra­
ordinaires. M alheureusem ent, il croit quelque­
fois que son pinceau ne suffit pas et il y ajoute 
une balance de philosophe.
Sa N u it  es t d’un idéal suranné qui nous a 
rappelé certains tableaux, certains livres d’e n ­
tre  1828 et 1830, du Bug-Jargal tout pur. Mais 
il faut faire abstraction de cela pour y adm irer 
pleinem ent des nus, des m orceaux m agistraux 
et c’est là qu’il faut chercher le génie de M. 
Hodler. L. D.
A R T  E T  L I T T É R A T U R E
B ea u x  arts.
Ge n è v e , 2 ô février.
Une m aison de notre ville qui s’est fait un 
nom rapide dans le domaine des arts graphi­
ques, la maison F. Thévoz et Gie vient de p ren ­
dre l’initiative d’une publication qui a un grand 
in térêt et une grande utilité. Cette publication 
qui porte le titre  de : Nos a r tis te s 1 com prendra 
la reproduction des principales œ uvres de nos 
principaux m usées, reproduction que les nou­
veaux procédés de reproduction photographique 
et d’im pression m écanique perm ettent de faire 
aussi avantageuse qu’excellente.
Les prem ières livraisons de Nos A rtistes  sont 
pour satisfaire les goûts les plus difficiles ; tout 
y est égalem ent soigné, tout y est pour plaire, 
l’im pression, le papier, et les éditeurs nous pro • 
m ettent mieux encore. Ils ont dû com m encer 
dans des conditions un peu réservées, ne sa ­
chant pas encore l’accueil qu’ils rencon tre­
raien t et trouvant bien des motifs d’apréhension 
dans l'échec de p resque toutes les publications 
analogues : Mais ils annoncent que si le public 
continue à les encourager, ils apporteront à leur 
idée tout le développem ent qu’elle est suscep­
tible de prendre. Leur publication résoud plu­
sieurs désiderata dont le plus im portant est la 
vulgarisation de nos collections et de nos artis­
tes. Les éditeurs ont com m encé par le Musée 
R ath de Genève, mais nous savons qu’ils ne 
tarderont pas à en treprendre  les m usées de 
Lausanne, Fribourg, Neuchâtel, Berne, etc. 
Leurs deux prem ières livraisons contiennent un 
Bocion (Bord du  lac L ém an à S t  Saphorin); 
un Simon Durand (après la Revue) ; un Ravel 
(Répétition  de chant); un de Pury (G iovanni, 
pêcheur de Venise); Goums en prière  de E. Gi- 
rardel ; La W engern Alp, de A. Lugardon; La  
déroute des Vendéens au  combat de Chollet, 
de .1. Girardet; Paijsage, d eF . Huguenin; — Las- 
saugette; R etour de pêche, de Palézieux; M inet 
a u x  aguets, de J. Reichlen. La troisièm e livrai­
son sera consacrée à des artistes Suisses, Alle­
m ands et Tessinois.
M. F . Hodler expose au Bâtim ent électoral le 
tableau que le conseil adm inistratif, a exclus 
de la décision du jury  de l'exposition au m é­
pris qui l’avait accepté à l’unanim ité, e t n a tu ­
rellem ent un grand nom bre de public s’em ­
presse de l’aller voir. Comme l’en trée  est de un 
franc, M. H odler fait d’excellentes rece tte s  et. il
1 P a ra issan t par livra ison s, la sér ie  d e  10  livra ison s : 
15  fran cs, u n e  livra ison  sé p a r ée  1 ,7 5 .
SPECTACLES & CONCERTS
Le concert de S ieC êcilc . —- Nous sommes fort em­
barrassés pour parler de la messe en !a mineur de M. 
Justin Bischotf, exécutée mercredi dans le temple de 
! St.-François, par la société de Ste-Cécile et par l’Or- 
! chestre de la Ville. Ce n’est pas après une seule audi- 
' tion qu’un profane peut se permettre un jugement 
sur une œuvre musicale aussi importante. Pour louer 
ou critiquer convenablement ce travail, il faudrait 
tout au moins avoir sous les yeux la partition. Ce 
qu’on en peut dire se résume donc en des impressions 
très incomplètes et très brèves. De l’avis unanime, 
l’inspiration de la messe en la mineur est élevée et 
belle, la composition a du souffle ; dans la première 
partie, les accents douloureux du Kyrie forment un 
très beau contraste avec le triomphant (inal du Gloria. 
Le compositeur s’est très habilement tiré des difficul­
tés inhérentes à la monotonie du Credo, Une heu­
reuse variété en a mis en relief les différentes phra­
ses ; le commencement est remarquablement suave ; 
au milieu, aux notes douloureuses qui soulignent le 
récit de la crucifixion et de la mise au tombeau suit 
le magnifique élan que traduit la gloire de la résur­
rection. La troisième partie, Sancl.us, Benedictus et 
Agnus Dei, a de nombreuses beautés et quelques lon­
gueurs. On a généralement préféré les deux premiè­
res.
Il est un mérite qu’on ne contestera pas à la messe 
de M. Bischolf : c’est d’avoir été écrite non seulement 
avec beaucoup de soin, avec toutes les ressources 
d’une instrumentation savante, mais encore avec un 
goût très fin. Cette composition est d ’une noblesse sou­
tenue; elle n’est déparée ni par l’emphase ni par la 
recherche des effets. Nous souhaitons qu’elle fasse 
connaître au loin le nom de notre méritant conci­
toyen.
Ajoutons que l’exécution de la messe par la société 
de Ste-Cécile et l’orcheslre a été fort bonne et que M. 
le directeur Herlurth s’est donné beaucoup de peine 
pour faire ressortir les intentions du compositeur. 
Les solistes se sont très convenablement acquittés de 
leur tâche, bien que le principal d’entre eux. M. 
Blom, dont la voix a un timbre agréale, eût à lutter 
avec une indisposition qui réduisait de beaucoup ses 
moyens vocaux.
a
Les amis de l’Union instrum entale  se sont rendus 
! en si grand nombre à sa soirée de samedi que ce 
n’est pas une figure de dire que la salle des specta- 
j  des était trop petite ce soir-là. L’année prochaine, 
j  comme l’a dit M. le président Rossat dans son dis­
cours d’ouverture, la Société se verra obligée de faire 
des démarches pour obtenir l’agrandissement du Théâ­
tre.
j Electrisés par la vue d’une affluence pareille, les 
j musiciens, les chanteurs, les comédiens, les déclama- 
teurs se sont surpassés et ont recueilli dans toutes les 
parties du programme des applaudissements sans fin. 
Au début de la soirée une jeune fille, vêtue à la mon­
treuse, entourée d’une dizaine de compagnes portant 
le même costume, est venue offrir à M. Rossat et à 
M. Muller, directeur, deux magnifiques couronnes. De 
[ longues acclamations ont salué ces dons bien mé- 
•' rités.
Après la partie musicale et littéraire, a eu lieu un 
bal dans les salles du premier étage. Nous supposons 
qu’il aura été charmant, couronnant dignement cette 
fête intime où l’Union instrum entale  a si brillam- 
' ment donné de nouvelles preuves de sa valeur.
j =  rrr • :
| N O S  D É P Ê C H E S
| ROME, 1 mars.
S Le Conseil d’Etat a approuvé la demande de
csncession de la construction et de l'exploitation 
d ’une voie ferrée d’un m ètre de large de Chia- 
venna à Costasegna, frontière suisse. Cette de­
m ande avait été présentée par M. Holsboer, de 
Davos.
L O S D E E lü , 1 mars.
Des troubles ont eu lieu aux docks ; plusieurs 
ouvriers sont blessés ; la situation est tendue; 
la police m aintient l’ordre.
I.WSÎBIÏ'ES, 2 mars.
Le Times blâm e le décret de M. de Caprivi 
concernant les passeports et attribue l’échec 
du voyage à Paris de l’im pératrice à la longueur 
de son séjour et à l’absence d’un strict inco­
gnito.
Le S ta n d a rd  constate l’a ttitude absolum ent 
correcte du gouvernem ent français et de la po­
pulation parisienne. Le S ta n d a rd  b lâm e le lan­
gage violent des journaux allem ands.
PARIS, 2 mars.
Sur l’ordre du tsar, M. Kartzow, consul gé­
néral de Russie à Paris, a signifié samedi au 
cosaque Achinof de qu itter im m édiatem ent la 
F rance et de re tourner dans son pays. II em ­
porte 30,000 francs de souscription pour son 
oc œ uvre » en Abyssinie.
B U E N O S -A  Y R E S , 2  m a r s .
Les nouvelles du Chili annoncent que les in­
surgés se fortifient dans d’excellentes positions 
à Iquique.
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Le 2 mars est le 1" jour de dégel complet, de­
puis le 36 novembre. La période des jours froids 
du 26 nov. au I e'’ mars est de 94 jours.
BOURSE DE LAUSANNE DU 2 MARS 
On a payé : Actions Banque cantonale vaudoise 
732,50 ; Caisse hypothécaire vaudoise nouvelles 
598; Obligations Ouest Suisse 507,25 ; Suisse Occi­
dentale 504,25 ; 3 V*% vaudois 98 ; Lot de Genève, 
102,25. _________ ____________________
BOURSE DE GENÈVE (Dépêche télégraphique).
A C T I O N S
Jura-Simplon, Ordinaires . . . . 
» Bons de Jouissance.
» Privi légiées. . . .
C e n tra l-S u is se ...................................
Nord-Est S u isse ...................................
U nion-Suisse........................................
L o m b a rd s .............................................
Union Financière do Genève . . . 
Banque de Fonds d’E tats . . . . 
Banque do Paris et des Pays-Bas .
Crédit Lyonnais...................................
Mines de R io - T in to .........................
Mines des Alpes Autrichiennes . .
O B L I G A T I O N S
3 >/j °/o Vaudois 1888 * ....................
3 V» °/o Fédéral 1887 *.........................
3 °/o Genevois avec l o t s ....................
6 °/o I t a l i e n ........................................
Ouest-Suisse 1856, 1857, 1861 4 °/° ■ 
Suisse-Occidontale 1878 4 °/° . . .
Central Suisse 4 ’/ « .........................
Nord-Est Suisse 1886, 1887 4 %  • •
Lombardes anciennes.........................
M érid ionales........................................
507 50 507 25 
504 25 504 37 
£12 50,512 50 
5 1 7 — 517 — 
342 -  342 — 
311 50 310 50
L ’intérôt couru est compris dans les prix de tout»" 
loa valeurs so tra itan t à la Bourse de Genève.
Â. Bo b g ea u d , éditeur.
28 Févr. 2 Mars
165 — 
22 50
170 —
620 — 845 — 
687 50 701 25 
587 50601 25 
302 50 304 37
55C0 -  [835 __
818 75!818 75 
576 25 585 — 
224 37i225 —
100 25400 25 
102 — 101 87
AU B O N  G É N I E
IL, A .TJS-A.jN'ISrE!
3, Rue Saint-François 3,
m « i h
Afin de répondre à de nombreuses demandes, les propriétaires dn B O N  G É N I E  ont l'honnenr d’aviser lenr 
honorable clientèle qne les rayons des vêtements de CÉRÉMOEiE et de C O i lU N I O A  sont an grand complet.
â f l I B U
Une belle propriété très bien si­
tuée, tout près de Soleure, avec 
arrière corps [étendus et propres 
pour chaque industrie, particu­
lièrement pour établir des ate­
liers, est à vendre. Conditions fa­
vorables. e 141
S’adresser sous chiffre o848f , à 
Orell Fussli, annonces, Zurich.
T l o ü ë b
à l’Echaud, Bex, un appartement 
de plusieurs pièces avec atelier 
jusqu’ici occupé par un menui­
sier, mais pouvant servir à n ’im ­
porte quel métier. Entrée le 1" 
mars. S’adresser à Aug. Mâges, 
cordonnier, Bex. 531
Le même demande un apprenti 
de son métier. Entrée do suite.
six pierres à eau en très bon état. 
S’adresser à M. Eich, huissier, 
routé du Tunnel. 6, Lausanne.
A R G E N T
536. On demande à emprunter 
pour 6 mois au moins et un au 
au plus 8 à 10,000 fr. pour in­
dustrie prospère, sur deux signa­
tures Bolvables, de préférence 
d’un particulier que d’une ban­
que. Adresser offres et conditions 
sous chiffres C2155L, à l’agence 
de publicité H a a s e n s tc lu  <fe 
Vogler, à Lausanne._______
demandés. Entrée immédiate. — 
S’adresser à la brosserie-marque­
terie d’A igle._____________ 530
Ôn offre
à vendre une machine à vapeur, 
verticale, en très bon état, de la 
force de 4 à 5 chevaux.
S’adresser à M,. Justin-Jaccard, 
Culliairy, Ste Croix. 500
I  I RJ ET Petite famille honora- 
U  P I  IL ble de la ville de Zo- 
fingue recevrait une fille dési - 
reuse d’apprendre la langue al­
lemande. Occasion de visiter de 
bonnes écoles. Vie de famille. 
S’adresser sous chiffre o8491f, à 
Orell Fnssll, annonces, Zurich.
O n  d é d i r e  p la o e r  u n  ga!"VU ftCùliw çon de 10 «us , 
dans la  Naisse française, 
afin d’apprendre la  laagne 
et visiter les écoles supé­
rieures. Esn écliauge on ac­
cepterait garçon on fille de 
même Age. Bonne éduca­
tion religieuse. Bon traite­
ment demandé et assuré.
S’adresser sons chiffre 
OS479F, à ©rell Fussli. an­
nonces, Zurich.______________
OUi D E M A N D E
de suite ou pour Pâques, dans un 
magasin de denrées coloniales, 
épicerie, vins, etc., un jeune 
homme actif et intelligent, qui 
voudrait se vouer au commerce 
Logement et pension dans la 
famille.
On exige de sérieuses recom­
mandations.
Offres, avec références, sous 
chiffres S 2143 L, à l’agence de 
publicité H aasenstein & Vo 
gler, Lausanne. 549
Un jeune homme
thurgovien, ayant séjourné une 
année dans le canton de. Vaud, où 
il a fréquenté une école, désire se 
placer dans un bureau ou maga­
sin de la Suisse française. S’adres­
ser sous n° 546, au bureau de La 
Revue.
Place vacanteR iM"pour un jeune homme actif et in­
telligent, déjà au courant d’un 
commerce d’épicerie, vins, etc.
U Références très sérieuses exi­
gées Pension dans la famille.
,  Ecrire sous chiffre J 2144 L, à 
l ’agence de publicité Baasens- 
tein  tfc Vogler, A l.aagEnne.
Chez du architecte
de la Suisse allemande, un jeune 
homme ayant l’instruction sco 
laire nécessaire, pourrait de snite 
entrer en apprentissage. Even 
tuellement pension et logement 
dans la maison.
ff> Offres au bureau d’annonces,
H..BLOM, à Thoune. b!4'154-e73
G-éomètr© broveté 
h 2115l  MOUfTBEPX Kne de la fiarc, W O N T K E PÎ 534
TOMBOLA DE LA SOLIDARITE
Société fondée à Lausanne en faveur de l’enfance^ malheureuse.
PBIX DO BILLET : 1 FSASC
Il sera prélevé sur le produit de la vente des billets une somme 
de fr. 1( 00. auxquels s’ajouteront les lots en nature qu’on voudra bien 
offrir.
Le tirage de la tombola aura lieu au commencement d’avril.
ier lot, S 0 0  fr .  en espèces
Dépôls pour la vente des billets et la réception des lots, à Lausanne :
Rouge, libraire, rue Haldimand ; Louis Béchert, rue St-Laurent • 
Heer-Cramer et Pfliiger frères & Cto, place St François ; Boulangerie 
du Tunnel, Ouchy ; Bureau Feuille d a v i s .  Pascal’jeune, droguerie, 
et Gompondu, épicerie, Palud; Bourgoz& Baumgartner,rue du Pont; 
Bielser, boulanger à la Basude ; Sœurs Dassin, épicerie, Martheray ■ 
Muller-Derameru, aux Terrasses, sous la Gare ; Weith & fils, Fœ- 
tisch, magasin de musique, et Manuel frères, rue de Bourg ; Archi- 
nard, nég., rue de l'H alle: Sirvet, nég., Riponne; Ch. Barbaz, nég., 
et Bornand, épicerie, St-Pierre; Louis Monnet, napetier, Pépinet j 
Mme Emery, épicerie, Cité-Devant ; Frey, Th., épicerie, rue du Midi; 
Hinderer, pharmacien, Georgette; Perrin, Maurice, nég., Pontaise; 
Francillon & Cie, rue St-François ; Martinoni, rue Centrale ; S. Fail- 
lettaz, rue de Bourg.
MM. Reymond, pasteur, à Prilly ; Milliquet, député, à Pully.
Les personnes qui désirent recevoir des b illets en dé- 
pôt, sont priées d’en faire la demande à M. li. Konnet, 
négociant en vins, Lansenur. hI^Il
A VENDRE
deo 5 8 F r-E l2 7 . Belle propriété d’agrément située à N Y O N  (et. 
Vaud), au bord du lac et composée :
1° d’une vaste maison d’habitation comprenant: 2 salons, 2 salles 
à manger, 8 chambres à coucher, cuisines, caves, galetas, belles re­
mises et dépendances, salle de bain.
2° d’un beau et grand jardin avec vieux ombrages très abondants, 
pelouses, jardins fleur et potager, vigne et treille, arbres fruitiers en 
plein rapport, etc., pavillons, belle-vue.
Valeur au cadastre 6 5 ,009  fr., mise à prix 4 5 ,000  fr. facilités de 
paiement.
S’adresser pour traiter de gré à gré à M. Camille MOREL, 
ruelle du Lycée à Fribonrg .Suisse).
C O M M U N I O N "
UN BEAU V Ê T E K K T  COMPLET
Une belle chemise blanche 
Un chapeau feutre noir 
Une paire de bretelles 
Une paire de gants noirs 
Une cravate soie noire
ü !  COMPLET meilleure qualité
Une belle chem ise blanche 
En chapeau feutre noir 
Ene paire de bretelles 
Eue paire de gants noirs 
Ene cravate soie noire
2 0 0 0  VÊTEMENTS A CHOISIR
a u x  g r a n d s  m a g a s i n s
AU P O N T - N E U F
Place de la  Palud, en lace de l’Hôtel-de-Ville, MUSANNE
L E  TOUT
2  Sir.
LE TOET
32».
G B À T I S  g r a n d s  m o r c e a u x  p* r é p a r e r
Ou peut avoir le  vêtem ent seul et on déduit le  prix 
des articles que l’on ne veut pas.
LES MAGASINS SOIT OUVERTS LE EIIARCHE
pour faciliter les gens du dehors. 481
m i m
284. Nous soussignés avons l’avantage d’aviser le public de Lau­
sanne et des environs qne nos produ is : C o n s e r v e s ,
î x r x x i t s  confits, confitures, go- 
lccsSot sirops fjLxxsi, se irouvent en vente chez 
Louis Béchert, Place St-Laurent, et dans les principales épiceries 
de Lausanne.
Excellente confiture dite des fam illes (au détail) à fr.
1.40 le fcg. hA135l
H. Vannod 4: Fie, suce, de T. Qnillet.
B A N Q U E ! J. KHI) C“ C H A N G E
Succès seur de Ch. B 0 R N A N D , 4 , rue Pépinet, Lausanne , 
ancienne maison J. Guilloud.
Achat et vente de tous titres, souscription aux émissions, encaisse­
ment de coupons, titres r. mboursables et effets do change, gérance, 
renouvellement des feuilLs de coupons épuisées aux obligations 
Lombardes anciennes, etc., le tout aux meilleures conditions.
l«r m a r s  p ro c h a in ,  tir.- ge des obligations ville de Milan 1866; 
prime principale fr. 59,00!'. —- Valeur d’un titre, fr. 12.
15 avril, obligations du canton de Fribourg, prime principale, 
fr. 18.0C0. — Valeur d’un titre, tr. 26.75. h1997i.-508
EN VENTE ICI
548- Un ouvrier capable de tra­
vailler seul pourrait entrer de 
suite à la boulangerie Ballif, à 
Aubonne.___________ _________
Une fam ille
honorable du canton de Zurich, 
désire placer sa fille âgée de 14 
ans dans une bonne famille du 
canton de Vaud, où elle aurait 
l’occasion d’apprendre la langue 
française et fréquenter de bonnes 
écoles. En échange on accepterait 
un garçon ou une fille de même 
âge qui voudrait apprendre l’alle­
mand et pourrait fréqu. les éco­
les supérieures de l’endroit. T rai­
tement familier demandé et as­
suré.
S’adresser sous chiffre o 8486f , 
à Orell Fussli, annonces, Zurich.
"t o u r  p a r e n t s
e !37. M. Mattenberger, institu­
teur à Zofingua recevrait en pen­
sion deux jeunes garçons ou deux 
fille qui désireraient apprendre 
la langue française. Instruction à 
fond; v;e de famille. Prix : 50 fr. 
par mois. Pour références s’adres­
ser à M. Laurent, inatit., à Sot- 
tene près Moudon, où à M. Ra- 
pjn^jiyndic, à Corcolles s/Payerne
X>a
de chaussures et socques de Blas 
Ram e!, Gretzenbach (Soleure) , 
demande 2 ouvriers solides et ex­
périmentés. M207D-537
Esæ§§5 8 ®s»ji ans un bon magasin
f e l  18|j | démodés de la Saisse 
B M B 0 ’ française, on désire 
placer comme apprentie, une 
jeune fille de bonne famille âgée 
de 17 ans.
S’adresser sous initiales L. R. 
poste restante, Orbe. 422
U n jeune homme de 18 aDs,de 
toute moralité, ayant tra­
vaillé dans un magasin d’épice­
rie, désire entrer dans un com­
merce analogue ou dans un b u ­
reau.
Rétributions modestes.
Adresser les offres à M. J. Bal- 
mer, Vernex Montreux. 491
| j w p  personne dans l’aisance 1 J  1 1  ÏL. habitant la campagne 
prendrait en pension 
deux ou trois fillettes pour les 
élever avec les siennes. Bons 
soins et prix très modéré. S’adres­
ser pour renseignements à M. le 
pasteur Leroy, Lussy sur Mor-
490ges.
On trouve'
344. Engrais chimiques garantis. 
Poudre d’os naturelle. Briques, 
tuiles, drains. Tuyaux d’Aarau. 
Ciment, gypse, etc., chez
H .  A 5 1 Y , café de la  Gare O R O K
W
441. Grand et beau choix de 
poussettes. S’adr. Brugger, caros 
sier, Morges.
L- PITTET, 
il i
demande un bon ouvrier et un 
apprenti.  499
S C I l l  U V t C l l
Canton d’Àrgovie
Madame Vve Siemen recevrait 
en pension un ou deux jeunes 
garçons pour apprendre l’alle­
mand. Bons soins et surveillance 
assidue sont garantis. Prix  mo­
déré. Bonnes écoles dans la loca­
lité. Pour références s’adresser à 
M. Ch. Seiler-Demartines, Mar- 
theray 28, à Lausanne. e 13o
ASSURANCES
472. L’agent général pour la 
Suisse romande d’une société 
d’assurances sur la vie de pre­
mier ordre, écouterait des offres 
pour la représentation de Socié­
tés absolument reoomman- 
fiab le s , a s s u r a n t  les risques 
d’accidents, in c e n d ie s ,  
transports, etc.
Ecrire A l ’agence fie pu­
blicité Haasenstein et Vo­
gler A Lausanne sons chif­
fres G1877L.
417.  Pensionnat fie jeunes 
gens à remettre, & proximité 
dn lac fie Nenchatel. S’a­
dresser sons n® 417 an bu­
reau de Revne.
SI VOUS VOULEZ ÊTRE BIEN SERVI
ADRESSEZ VOUS A
A. FREYMOND
Pontaise, LAUSANNE
(15) représentant de MM. P aul 
Liengm e & Cie, à Zurich. — 
Spécialités en : Toiles, nap­
pes, serviettes, essuie-mains, co 
tonnes, coutil matelas, crins, plu­
mes, édredons, gilets de chasse, 
chemises Jæ ger, etc. Laines à 
tricoter, rideaux, cretonnes pour 
meubles, draps pour vêtem ents, 
tissus en tous genres, tapis et 
descen’es de lits, couvertures de 
lits en laine. R égulateurs en tous 
genres, garantis 2 ans, ainsi que 
réveils et pendules. Glaces de 
toutes grandeurs.
Echantillons su r demande.
Conditions de vento : P our 20 
francs de m archandises, 4 fr. par 
m ois; 30 fr., 5 fr.; 40 fr., 6 fr.; 50 
fr., 8 fr.; 60 fr., 9 fr.; ju sq u ’à 10 1 
francs, 10 fr. par mois. Coupeur 
à la  maison.
D É i r X R ’r  F O K JU
L’A M É R I Q U E
et pour tous les pays d’ourre-m er 
et par tontes les lignes, par 
Steamers de 1« classe aux
S 3 C 1 H  plus lias prix
A p artir  du 1" février, toutes 
les sem aines accom pagnem ent 
jn sq a ’au  port. Lettres de 
change snr tontes les villes 
,fie lAmériqne. Louis Kai- 
ters Miosqne, Genève. 237
Le meilleur déparutlt fin
sang et le moins coûteux, est : 
L’eesenceconcentrée fie v é ­
ritable salsepareille fie la 
Jamaïque, préparée A la 
pharmacie centrale de Ge­
nève. Cette ess-nce d’une com­
position exclusivem ent végétale, 
élimine les v iru s qui corrom pent 
le sang et répand dans l’orga­
nism e la  vigueur et le bien 
être. D evrait en faire usage toute 
personne souffrant des conges­
tions, maux de tête, bou 
tons, rongeurs, dartres, 
épaississem ent dn sang, 
manx d’yenx, scrofules, goi­
tre démangeaisons. rhuma­
tism es, maux l’estomac, 
etc., etc. Exiger toujours sur 
cha que flacon la  m arque de fa­
brique ci-dessus et le nom  de la 
pharmacie centrale fie Ge­
nève. Dépôt dans les pharm a­
cies à Lausanne : Cadonau, Mo- 
rin , Iïuenzi, G randjean, N icati et 
F ey ler; à Nyon : R oux; à Au 
bonne : Peter ; à Orbe : R i­
chard ; à ¥  ver don : Gétaz ; à 
Vallorbes : Addor^_________
Vacherins lloiit-d’Or
et des m eilleures provenances du 
Ju ra , sont vendus par 10 bottes, 
au  prix  da fr. 1,05 le kilo, franco 
dans toutes les gares du canton, 
par poste à volonté port en sus. 
(s’adresser directem ent à Auguste 
Rochat, nég. aux  Charbonnières, 
Vallée de Joox. 438
BLANCS DU PAYS
h  1635 408. Adresser les offres 
en indiquant quantité etprix à l’a­
gence de publicité Haasenstein & 
Vogler à Lausanne, sons chiffres 
h ! 635l .
Demandez le
BIBERON
Dr R A P I N
système sans tuyaux 
ni soupapes
Hygiène et Propreté.
h 2o2m  244. Seul recommandé. 
Hautes récompenses aux exposi­
tions universelles et d’alimenta­
tion. Concessionaire général : Ra- 
pin, pharmacien, Moutteux. Lau­
sanne: A. Amann, W illgradter 
et dans les pharmacies
Fabriqüëde MALLES et VALISES
à très bas prix. On se charge des 
réparations. S’ad. au concierge 
de la Gronette, Lausanne. 315
Fabrique de Chaudroeuerie
L. PASCHE
Rue des Deux-Marchés, H , Lausanne
Appareils à distiller do tous 
systèmes. — Chaudières de tou­
tes formes et dimensions pour 
différentes industries, tuyaux en 
cuivre pour ia vapeur etc. Bouil­
loires pour fourneaux-potagors, 
batterie de cuisine et divers.
médaille d’argent à l ’ex* 
position nationale fie 1890, 
A Lausanne. h ~ ( 8l  174
E A U  d e Q U Ï N  S N  Ë  
A D D O R
La meilleure pour l’hygiène de 
la tète, objet de toilette indispen­
sable, garantie pour son efficacité 
à arrêter la chute des cheveux 
et i n faciliter la croissance, dé­
truit rapidement les pellicules 
Prix  du flacon : fr. 2,50.
Exiger la m ar­
que de fabrique 
déposée sur le 
col du flacon et 
la signature da 
l’inventeur sur 
l’étiquette.
. Dépôt général 
Lausanne, A.-L. 
Calame; Pépinet. à Vevey, A. E. 
Juvet, coiffeur. En vente dans les 
pharmacies et chez les principaux 
coiffeurs. 255
( h 47l  91). En veicto chez M. 
BENDA, libraire, A LAU­
SANNE, 1 s pnblica«ioi?s du 
pnNtenr Gnillanme ! M O -
j x r c y p .  _
TOUX- E ffiO U E M U T - V F !
o s 9l - 163. Parmi toutes les pré­
parations préconisées contre le 
rhnms, enroulement, bron­
chites, grippe, etc., noua re­
commandons tout spécialement 
l’excellent
Sirop aux bourgeons desapia  
et goudron de Norwègc
préparé par M. GRAND JEAN, 
pharmacien, Place de la Pa- 
lu d ,24.
- Donnez snx enfants le  
m iel à la bourrache on le  
sirop epctoral balsamique.
L a  f i l a t u r e  d e  l i n
B u rg d o rf
te recommande pour le filage et 
lissage à façon du chanvre, du 
sin et des étoupes aux prix les 
plus modérés. h 3526y -2q06 
La matière est filée dans toute 
salongeur.
Exécution du travail prompte 
et soignée.
Dépôts dans tontes les  
parties agricoles fin canton 
de Vaud.
M. et Mme F. Blanchod, in­
génieur à Vevey et leurs enfants, 
Mlle 5Iarie Blanchod , aux
Croisettes, M. et Mme C. Ber­
ger, à Marseille et leurs enfants, 
ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances, de 
la perte cruelle qu’ils viennent de 
faire en la personne de
M. H. BLANCHOD, 
pasteur aux Croisettes,
leur bien-aimé père, beau-père et' 
grand-père, que Dieu a rappelé à 
Lui, après une courte maladie.
Le convoi funèbre aura lieu 
mardi 3 mars à 2 heures et demie. 
Culte à 2 heures.
Il ne sera pas envoyé de lettres 
de faire part.
Heureux sont dès à pré­
sent les morts qui meurent 
au Seigneur ! Oui dit l ’E s ­
prit, car ils se reposent do 
leurs travaux et leurs œu­
vres les suivent.
Apoc. XIV, 13.
